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pour  vous  ôter  le  droit  de  réclamer.  On  veut 
vous  furprendre,  en  vous  faifant  députer  par 
Bailliage , fuivant  l’ancien  ufage.  Mais  on  vous 
prefcrit  une  forme  nouvelle  de  députation  aux 
Etats-Généraux. 

Seriez-vous  affez  aveugles  pour  ne  pas  voir 
qu’à  l’avenir  on  vous  oppoferoit  l’ordre  nou- 
veau que  vous  auriez  reçu  , l’acceptation  li- 
bre que  vous  en  auriez  faite,  la  nouvelle 
conftitution  que  vous  auriez  admife  de  la 
main  du  Gouvernement  Français , tandis  que 
vous  tenez  la  vôtre  du  Gouvernement  Nor- 
mand , confervé  & refpeété  par  vos  Ducs  , & 
qui  aujourd’hui  impofe  à votre  Souverain  la 
loi  de  la  bonne-foi,  & de  la  juftice,  & à vous 
celle  de  la  prudence,  de  la  fermeté  & de  la 
prévoyance  ? 

Accordez  tous  les  devoirs  enfemble , vous 
le  pouvez  -,  affemblez-vous  par  Bailliage  j mais 
que  votre  premier  acte  ioit  de  rappeller  entre 
vous  votre  Chartre , & de  ftatuer  que  vous 
vous  regardez  affemblés  en  vertu  du  droit  que 
votre  ancienne  loi  Normande  vous  accorde, 
en  vertu  de  la  demande  que  vous  avez  faite 
au  Roi , de  vous  convoquer , & d’après  la  pro- 
Bieffe  qu’il  vous  a faite , & par  votre  Parle- 
ment,  de  prononcer  aux  Etats-Generaux  laref- 
ùtuùon  de  set  exercice  qui  n’a  été  quejuf- 


r 

Ajoutez,  que  vous  y déclarez  ne  pouvoir,  ni 
ne  devoir  paroître  aux  Etacs-Généraux  qu’a- 
vec la  dignité , 8c  dans  la  forme  qui  vous  ap- 
partient. 

Qu’en  conféquence,  vos  Députés  n’auront 
de  vous  que  des  pouvoirs  nuis,  s’ils  ne  s’af- 
femblent  pas  à Rouen  , fous  les  yeux  du  Par- 
lement, pour  réunir  leurs  avis  avec  ceux  des 
Magiftrats,  les  comparer,  & les  faire  dériver  de 
votre  Conflitution  primitive. 

Il  doit  en  réfulter  une  parfaite  unanimité , 
ou  du  moins  la  décilion  du  plus  grand  nom- 
bre. 

Enfuite  vous  députerez  , à volonté,  avec 
des  pouvoirs  légaux  , mais  reftraints,  dans  le 
cas  où  la  puiffance  abfolue  voudroit  vous  don- 
ner une  création  nouvelle. 

Refpeétez  votre  antiquité  ; fongez  toujours 
que  les  faux  frères  fe  couvrent  d’infamie  , 8ç 
qu’on  n’en  doit  jamais  connoître  dans  la  race 
Normande. 


y 
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LETTRE 


A Monjicur  le  VICOMTE  DE  TOVSTAIN - 
Riche  B ou  RG  , Chevalier  de  F Ordre  de 
Saint-Louis , & ancien  Commijf aire  des  Etats 
de  Bretagne . 

PAR  UN  BRETON  NOBLE. 


o u s avez  bien  raifon,  Monfieur  le  Vi- 
comte , et  l’efprit  de  parti  fi  différent  de  celui 
de  patrie , fait  malheureufement  trop  de 
» progrès,  & donne,  à de  miférables  bar- 
» bouillages , une  efpèce  de  vogue  paflagère 
fi  vous  voulez,  mais  non  moins  étonnante 
aux  yeux  de  l’homme  qui  penfe.  On  va  jufqu’à 
dénaturer  les  intentions  les  plus  pures  ; les 
vôtres  même  , quelques  patriotiques  qu’elles 
foient , n’échappent  point  à la  cenfure.  Hier, 
par  exemple,  à la  leCture  de  votre  « Lettre  à 
» Meilleurs  les  Députés  du  Tiers-Etat  de  Bre- 
« tagne , actuellement  à Paris,  » ne  s’eft-il 
pas  trouvé  des  gens  affez  mal-voyans , ou  allez 
mal  intentionnés , pour  n’y  pas  reconnoître 
l'impartialité  dont  vous  vous  glorifiez  à fi 


Jufte  titre?  Dans  ce  petit  écrit,  comme  dans 
celui  « aux  Français,  faifant  fuite  à votre 
j»  éclaircijjement  à l’amiable  entre  la  Noblefle 
» & le  Tiers-Etat  » , au  travers  de  l’Ecrivain 
élégant  & profond  , ils  prétendent  voir  le 
Gentilhomme  aveugle  de  bonne  - foi  , mais 
toujours  aveugle,  qui  veut  ériger  en  loi  les 
préjugés  qu’il  a fucés  avec  le  lait , & de  la  juf* 
tice  defquels  il  aime  à fe  perfuader.  J’écoutai 
pendant  quelques  tems  leurs  raifonnemens  pi- 
toyables. Enfin , rompant  le  filence  : Mon- 
fieur , dis-je  à l’un  d’entre  eux  , « parmi  les 
libelles  diffamatoires  & calomnieux  dont  le 
Public  efl  journellement  inondé , avez^vous 
5»  diflingué  un  de  fix  pages , intitulé  : 

Bétail  de  ce  qui  s’efl  paffé  à Rennes  le  2 6 
» Janvier  1789,  commençant  par  ces  mots-* 
« Notre  Ville  a eu  , &c.  » & fïniffant  par 
ceux-ci  : « Se  font  paffés  , » avec  cette  apof- 
tille  en  italiques  : « Le  refie  à l’ordinaire 
» prochain  ». 

On  ne  fait  qui  l’emporte  de  l’abfurdité 
des  raifonnemens,  » de  l’infidélité  des  récits, 
de  l’atrocité  des  menfonges  , de  la  platl- 
» tude  & de  la  groffièreté  du  flyle  dans  ce 
» miférable  écrit  ».  M.  le  Vicomte  de  Touf- 
tain  n’a-t-il  pas  rendu  un  fervice  effentiel  à 
certaines  claffes  prévenues  ou  mal  inflruites  * 
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en  s’élevant,  avec  force,  contre  un  pamphlet 
.digne  de  l’animadverfton  publique. 

Avant  de  répondre  à l’imputation  de  Mon- 
iteur, répliqua  mon  homme  , oferai-je  lui  de- 
mander s’il  tient  à la  Nobleffe  ou  non  ? 

La  queflion  , Moniteur  , me  femble  inutile: 
fi  j’appartiens  au  Tiers  , je  dois  delirer  de  voir 
fe  dilîiper  les  nuages  que  M.  le  Vicomte  de 
Touftain  paroi t jetter  fur  la  conduite  de  mon 
Ordre  : linon  3»  l’Ordre  auquel  j’aurois  l’hon- 
» neur  de  tenir,  6c  dont  je  n’aurois  jamais  la 
» lâcheté  de  me  féparer , me  repoufferoit  de 
» fonfein,  s’il  ne  me  croyoit  pénétré, comme 
» tout  Gentilhomme  doit  l’être  , d’un  patrio- 
» tifme  ferme,  pur  & conciliant,  d’un  zèle 
» inaltérable  pour  le'Roi  & laNation.  Concor - 
» diâ  rts  parvat  crefcunt  difcordiâ  magtiœ  di - 
” labuntur  Ainft,  Moniteur,  dans  aucun 
cas  votre  franchife  ne  pourroit  me  déplaire. 

Eh  bien  donc  ! Moniteur , j’abandonne  à M. 
le  Vicomte  de  Touhain  la  platitude  du  hyle 
de  la  groffièreté  des  injures  qui  font  dans  le 
Détail , & même  , quoique  je  n’y  aye  trouvé 
que  des  faits  , 6c  pas  un  raifonnement,  je  con- 
viendrai encore  , avec  M.  le  Vicomte  , que 
tous  ceux  qui  s’y  rencontrent,  font  de  l’ab* 
furdité  la  plus  révoltante  ; mais  quant  au  re- 
proche d’infidélité  dans  les  récits  6c  d’atrocité 
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dans  les  menfonges  , j’en  appelle  au  Précis 
des  Journées  du  2 6 & du  27  Janvier,  Pré- 
cis ligné  des  Députes  du  Tiers-Etat  de  Breta- 
gne y & jufqu’au  défaveu  qu’ils  en  feront  * à 
coup  sûr , s’il  n’eft  pas  conforme  aux  infor- 
mations juridiquement  prifes  fur  les  lieux  , 
Monfieur  voudra  bien  que  je  fuppofe  un  qui- 
proquo dans  l’application  des  épithètes  du 
Vicomte  de  Touflain  , ôc  que  je  les  rapporte,^ 
avec  le  Public,  à la  narration  faillie  & calom- 
nieufe  , par  laquelle  la  Nobleffe  s efi  en  vain 
efforcé  de  mafquer  la  vérité. 

Monfieur , lui  répartis-je , votre  réponfe  me 
femble  plaufible  , & m’embarraffe.  J’en  parle- 
rai à M.  le  Vicomte  de  Touftain  ; car , afin 
que  vous  le  fâchiez,  c’eft  de  lui  que  je  tiens, 
« que  la  vérité  eft  déjà  paffé  jufqu  au  Trône  , 
^ & fe  manifellera  bientôt  à la  Nation,  con- 
3)  cernant  les  étranges  & cruels  événemens 
» qui  font  une  nouvelle  preuve  des  infurrec- 
j>  -tions  populaires  ». 

Mais,  Monfieur,  parle-t-il  de  bonne-foi, 
votre  Vicomte  ? Ou  plutôt  n’auroit-il  pas 
voulu  dire  des  infurreclions  ariftocratiques  ? 
Il  feroit  plaifant  que  le  Tiers  eût  gagé  la  ca- 
naille attachée  à la  Nobleffe  & au  Parlement, 
& qu’il  eût  foudoyé  le  rebut  de  fon  Ordre  , 
pour  porter  au  Palais  une  proteftation  bur- 
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Iefque  contre  fes  Arrêts  folemnels , ou  pouf 
ailommer  une  jeuneffe  floriffante  , qui  fait  fa 
force  & fon  efpérance  la  plus  chère.  M.  de 
Tremergat , le  pifloletà  la  main  , étoit,  fans 
doute,  un  zélé  partifan  de  Tégalité  populaire, 
C étoit  dans  des  vues  auffi  pacifiques  que  M, 

C 7 envoyoit  de  Dinan  à Rennes  , 

douze  ou  quinze  jours  avant  l'émeute  du  26  y 
des  fufils , delà  poudre  & des  balles,  qu’il 
haranguoit  fes  nobles  profélytes  au  champ 
de  Montmorin  , 8c  qu’il  les  enyvroit  à l’aide 

de  Meilleurs  de  B t , de  la  Bi. re, 

^ Sans  doute  ce  n’étoit  que  pour 

fou  tenir  leur  marche  chancelante  que  M. 

^ fourniiToit , du  Boeuf  couronné,  des 

bâtons  à quatre  laquais,  allez  fots  pour  ne  pas 
prévoir  le  réfultat  de  leur  refpeétable  affem- 
blee.  C étoit  pour  aiïurer  la  tranquillité  publi- 
que , que  des  Magiftrats , mêmes  en  robe , 
maltraitoient  les  Gardes  de  Ville  qui  arrê- 
toient  les  féditieux.  Enfin,  c’eft  pour  effrayer 
le  crime  8c  les  criminels  que  le  Parlement 
prend  aujourd’hui , fous  fa  protection  fpéciale, 
les  promoteurs  de  les  aéteurs  de  cette  fcène , 
Sc  les  dérobe  aux  Loix  par  une  évocation  qui 
les  rendroit  leur  complice , s’il  ne  l’eût  été 
déjà. 

Je  ri avois  pas  bien  réfléchi , lui  dis-je , fur 
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les  faits  que  Moniteur  vient  d’avancer,  Sc  qui 
fembient  porter  avec  eux  le  caractère  del’au- 
thencité.  J’en  parlerai,  dès  ce  foir  , a mon 
noble  Ip/Hcuteur.  Mais  vous  m'accorderez, 
*u  Surplus , que , fi  les  moyens  que  la  NobleOe 
a mis  en  ufage  (pour  foutenir  fes  privilèges  , 
font  condamnables,  « rien  du  moins  nefl 
„ plus  naturel  Sc  plus  légitime  que  fon  atta- 
» chement  au  droit  tranfmis  depuis  pîufieurs 
« fiècles  par  fes  pères,  au  droit  d’aflifter  en 
„ malle  aux  Etats  de  la  Province  ; droit  qui 
» ne  donne  aucune  prépondérance  dange- 
» reufe  , puifqu’on  opine  par  Ordre , fuivaht 
» les  formes  antiques  Sc  légales,  dont  la  juf- 
» tice  & les  avantages  font , je  crois , démon- 
» très  en  deux  ouvrages  de  M.  le  Vicomte, 

„ cités  ci-deffus.  Enfin,  cette  Noblefle  na-t* 
„ elle  pas  en  fa  faveur  la  Loi  folemnelle  de 
» 1 7 jd , fpontanément  émanée  du  Monarque, 
» unanimement  accueillie  des  trois  Ordres , 
» librement  enregiftrée  au  Parlement»  ? 

A tout  cela,  Monûeur  , dix  réponfes  pour 

i.o  Cette  Loi , unanimement  accueillie  des 
trois  Ordres,  l’a  été  par  des  Députés  dont  le 
Tiers  entier  défapprouve  aujourd’hui,  Sc  défa- 
voue  la  conduite  par  des  Députés  affervis , Sc 
dont  le  vœu  n’a  pu  lier  un  peuple  dont  oa 
vante  la  liberté. 
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2-  Ce  droit , dites-vous , ne  donne  aucune 
prépondérance  dangereufe.  Mais  , Moniîeur  , 

îeVs?n7é°US  T4- 4 T,que  tenue  d’Etats , où 

interers  du  Tiers  fe  foient  trouvés  en  con- 
currence avec  ceux  delà  Nobleffe? Si  parha- 
zard  u„  Député  a voulu  faire  parler  la  juftice 
& .J. humanité  , avez- vous  entendu  fa  voix  au 
milieu  des  cris  tumultueux  de  fîx  cents  Gen- 
tilshommes , au  milieu  de  leurs  non,  hurlés 
vingt  ou  trente  fois  ? Je  ne  parlerai  point  de 
union  confiante  & naturelle  de  la  Nobleffe 
& d’un  Clergé  noble.  Mais  l’intrigue  & les 
menaces,  fans  doute,  n’ont-elles  pas  tout  ré- 
cemment & contre  les  premières  notions  de 
1 équité  & de  la  vérité , détaché  de  la  caufe 
commune  feize  individus  , qui , tout  expofés 
qui  s etoient  aux  regards  de  la  Province  & 
de  la  France  entière,  n’ont  pas  été  retenus 
par  1 infamie  , inséparable  de  la  trahifon? 

eu*--ce  été  , s ils  euffent  pu  enfevelir  leur 
honte  dans  les  ténèbres  & dans  l’obfcurité  ? 
Qui  doute  , d’ailleurs  , que  huit  cents  Gen- 
tilshommes , raffemblés , ne  puiffent  davan- 
tage fur  1 homme  pulillanime  que  quatre-vingt 
ou  cent  Députés  de  la  Nobleffe,  qui,  quoi- 
que repréfentans  de  deux  ou  trois  mille  têtes, 

pe  font  cependant  que  quatre-vingt  ou  cent 
individus  ? 


Enfin , ce  droit  tranfmis  depuis  plufieurs 
fiècles,  ne  remonte  qu’à  la  Ligue,  qu’à  Ces 
te  ms  défaftreux,  où  le  Clergé&  la  plus  grande 
partie  de  la  Nobleffe  de  la  Province  s’unirent 
au  rébeile  Mercoeur  contre  Henri  IV  : alors 
deux  Affemblées  d’Etat  fe  tinrent  à la  fois  : 
chacun  , pour  rendre  fon  parti  plus  nom? 
breux , y appella , fans  diftindion , tout  ce  qui 
étoit  Noble  ; & le  droit  de  repréfentation 
perfonnelle , ce  palladium  prétendu  de  la 
conftitution  aduelle  , ne  remonte , dans  le 
fait  , qu’  à 1590.  Trente  ou  quarante  ans  avant 
l’union  de  la  Bretagne  à la  France  , en  1 45  J, 
neuf  Barons  de  quarante  Sires  , ou  environ  > 
formèrent  feuls  l’Ordre  de  la  Nobleffe , comme 
l’appeau  de  cette  Séance  en  fait  foi.  En  1468, 
quoique  ce  nombre  eût  augmenté  de  beau- 
coup par  la  facilité  du  Duc , à peine  s élevoit— 
il  à quatre-vingt.  Aujourd’hui  le  nombre  de 
votans  pourroit  monter  a plus  de  trois  mille  y 
comme  je  vous  l?ai  obiervé , ce  droit  n’eft 
dû  qu’aux  horreurs  de  la  Ligue.  La  Nobleffe 
Bretonne,  fi  hère  du  Contrat  de  la  DemoN 
felle  Anne  , ne  devroit  - elle  pas  plutôt  cher- 
cher des  formes  antiques  & légales  fous  nos 
derniers  Ducs,,  que  dans  les  tems  d’une  anar- 
chie , qui , fi  ion  en  croyoit  certaines  gens* 
ne  ferçit  pas  éloigné  de  renaître* 


Je  n’ai , Monfieur  , rien  à oppofcr  perfon- 
nellement  à tout  ce  que  vous  avancez  ; mais, 
avant  de  me  rendre , je  veux  encore  conful- 
ter  M.  le  Vicomte.  Quant  à moi,  j’aime  la 
conciliation,  & » je  ne  me  ferai  jamais  à foup- 
« çonner  un  grouppe  d’ennemis  dans  un 
» grouppe  de  concitoyens.  La  bonne  compa- 
” gnie  de  la  NoblelTe  qui  regarde  bien  à con- 
” tre  coeur  ic  Tiers-Etat , comme  la  pépinière 
» de  Ihéroïfme  en  difFérens  genres  , comme 
» le  dépofitaire  des  Arts  «St  des  Sciences  , & 
» qui  déroge  même  quelquefois  au  point  de 
» s’allier  avec  l’or  de  la  Roture , gémit  af- 
» furement  de  tous  ces  mal-entendus  fufcités 
» par  des  cerveaux  brûlés  qui  n’en  ont  pas 
» prevu  les  conféquences  ».  Elle  n’approuve 
m les  faulTes  déclarations  lignées  en  français 

,de  13 —.....n  , mies  traductions  infidèles 

qui  en  ont  été  faites  en  Ereton  , & qu’on  a 

Ligne  C.... ..n,  ni  les  lettres  Lophiftiques  & 

menfongères  lignées  de  M _il;  ni  cejies 

calomnieufes  & incendiaires  lignées  de  G-.a- 

ni  les  conliliabules  effrénés  des  C n 

des  Lab ......te , des  B des * 

dont  les  difcours  ont  porté  le  faJatifme  dans 
iept  a huit  cents  cerveaux  combuftibles.  Ef- 
perons  Monfieur,  que  l’orage  fe  diffipera. 

M.  le  Vicomte  de  Touilain  le  dit  : « Il  exifte 
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»,  mille  voies  de  conciliation  «.Adieu,  Mon^ 
fleur,  je  vais  à la  fource  de  la  fcience  ; Sc 
quoique  vous  en  ayez  dit  au  commencement 
de  notre  converfation , à l’impartialité  per- 
fonifiée , je  vais,  dans  fes  do&es  entretiens, 
puifer  des  forces  contre  un  athlète  trop  ner- 
veux -,  Sc  demain , tout  rempli  des  principes 
lumineux  de  mon  maître,  je  vous  attaque  ; 
je  triomphe  ou  j’avoue  ma  défaite.  Voilà  mot 
pour  mot , Monûeur  le  Vicomte , l’afTaut  que 
j’ai  eu  hier  à foutenir  ; j’efpère  que  vous  m’ai- 
derez à tenir  l’engagement  que  j’ai  pris  de  ri- 
porter  à mon  adverfaire* 
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